
[image: Couverture : Angi Morgan, Une enfant a disparu, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]

À PROPOS DE L’AUTEUR
Angi Morgan ne s’impose qu’une seule règle lorsqu’elle écrit : toutes ses romances à suspense doivent se dérouler au Texas, d’où elle est originaire. Depuis plusieurs années, ses romans figurent régulièrement sur les listes des meilleures ventes de Publishers Weekly et USA Today.
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« Engagez-vous dans la Marine. Découvrez le monde. »
Ce slogan ne fait sans doute pas allusion aux enclaves désertiques où l’on m’expédie régulièrement.
John Sloane avait rencontré et aidé de nombreuses personnes, de par le monde. Il s’était rendu dans plusieurs villes fascinantes, avait jeté l’ancre dans des ports de toute beauté — et il avait contemplé beaucoup d’eau.
Toutefois, il n’avait aucune envie de revoir la majorité des lieux où son unité et lui avaient été déployés. Y compris aux actualités.
Il était de retour au Texas. Là même d’où il venait, ce qui n’était pas exactement ce qu’il avait eu en tête à l’âge de dix-huit ans. Mais, à cet instant, il se moquait bien des choix et des destinations. Il voulait seulement des nouvelles de son père.
En rentrant de manœuvre, il avait appris que ce dernier avait été victime d’une attaque foudroyante. Ne parvenant pas à le joindre, il avait appelé l’hôpital puis le poste de police, en vain. C’était à peine s’ils ne lui avaient pas raccroché au nez.
Le message qu’il avait reçu laissait entendre que son père était en vie et qu’il se trouvait au ranch — sauf que, bien sûr, personne n’avait répondu là-bas non plus. John s’était arrangé pour obtenir une permission exceptionnelle et il avait aussitôt pris le volant pour regagner sa ville natale. Il disposerait, sans problème, de tout le temps qu’il voudrait. Et il lui en restait beaucoup à utiliser. Il voulait rester aussi longtemps que nécessaire pour que son père soit remis sur pied. Son seul objectif, dans l’immédiat, était de rentrer chez lui.
Deux heures de route dans une voiture de location à la climatisation en panne, par une température avoisinant les quarante degrés, avaient ajouté à son sentiment croissant de frustration. Il y allait à l’aveuglette, sans information, puisque son frère n’avait pas répondu à ses appels et que la ligne fixe du ranch semblait hors service.
Pour être honnête — à quoi bon se mentir ? — des deux frères, John n’avait pas été celui sur qui son père avait pu le plus compter. Ni le plus communicatif. Depuis qu’ils avaient appris à parler, Brian avait toujours été le jumeau qui s’était adressé aux autres pour faire part de leurs requêtes communes. Brian avait été le frère responsable, qui lui avait évité les ennuis, jusque dans le dernier conseil qu’il lui avait prodigué.
« Pars et ne regarde jamais en arrière. »
Et c’était exactement ce que John avait fait.
Il s’était tenu à cet engagement. Il avait quitté le ranch, avait rejoint la Marine et n’était jamais revenu.
A l’armée, il n’était ni le jumeau de Brian ni le petit Johnny. Il avait rapidement accédé au grade de premier maître, et très vite il avait été l’homme à qui l’on s’adressait afin de résoudre un problème. Il était l’homme qui faisait avancer les choses. En actes, pas en paroles.
Puis les circonstances avaient évolué. De formations en promotions, et après l’obtention d’un diplôme universitaire, enfin. Au lieu de résoudre les problèmes, il suivait les ordres. Point. A présent lieutenant de vaisseau, si quelqu’un se faisait tuer, l’homme responsable, c’était lui. Un homme qui réfléchissait beaucoup trop ces derniers temps.
Le Texas ? La Californie ? La Marine ? Le secteur privé ? Quelle voie devait-il choisir ? Trop d’interrogations, de doutes… Pour le moment, il aiderait son père, s’occuperait des chevaux et peut-être… peut-être seulement, renouerait-il le contact avec son frère. Telle serait sa mission.
C’était décidé, son avenir pouvait attendre.
Il était sur le point de retrouver sa ville natale et, soudain, il ne se sentait plus aussi sûr de lui. Cela faisait si longtemps… Juste après la remise de leurs diplômes, Brian lui avait souhaité bon vent à sa manière laconique. John n’avait plus revu son frère et il ne lui avait pas non plus reparlé depuis. Quant à leur père, il ne l’avait pas revu depuis presque trois ans. Qui la ville verrait-elle en lui, à présent ? Qui serait-il après ces douze années ? L’homme qu’il était devenu ou le lycéen dont il croyait se souvenir ?
Aubrey n’avait plus rien à voir avec l’intersection de lignes de bus pourvue d’un unique feu de circulation qu’il avait laissée derrière lui. Au contraire, elle était devenue une vraie petite ville animée qui incarnait le changement. Elle restait malgré tout la chose la plus familière au monde pour lui. Il savait quel tabouret du snack-bar le vieux Searcy occuperait à l’heure du déjeuner et il savait aussi qui lui servirait son plat du jour. Son estomac se mit à gargouiller, lui rappelant avec insistance qu’il n’avait pas déjeuné. Plus que dix minutes et il serait de retour à la maison.
A la maison.
A cette pensée, il se détendit. Il resterait pour aider son père au ranch, travaillant à la force de ses bras plutôt qu’avec une arme. Il se réjouirait à chaque instant du travail ranchsant qui lui engourdirait l’esprit. Et il finirait par déterminer que faire du reste de sa vie.
Levant un doigt du volant, il salua les autres véhicules. Une coutume amicale du nord du Texas, comme de lever son chapeau. Du moins l’était-ce autrefois. Les conducteurs le regardèrent fixement avant de détourner les yeux. Etrange. Il traversa sa petite ville, qui comptait à présent de nombreux fast-foods, puis il quitta la route principale, emprunta les virages familiers, et il passa devant la boîte aux lettres défraîchie du ranch familial. Une Camaro rouge cerise était stationnée sur le côté de l’allée. Une voiture qu’il connaissait sur le bout des doigts, là aussi, et dont le moteur avait toujours ronronné à la perfection. Mark Miller avait remporté de nombreuses courses à départ arrêté avec ce bolide. Lorsque Mark s’était engagé dans l’armée, John avait tenté, à plusieurs reprises, de racheter la voiture à M. Miller. Il ralentit tandis que la conductrice — qui l’attendait manifestement — ouvrait la portière de la voiture qu’il avait désirée durant toute sa jeunesse. Les pneus de John crissèrent sur le gravier lorsqu’il s’arrêta.
— Waouh !
— Tu rêves toujours autant de cette voiture ? lui lança-t-elle en caressant le capot d’un geste un brin aguicheur.
Par chance, elle crut qu’il restait bouche bée… devant la Camaro. Le véhicule offrait une parfaite toile de fond à la silhouette sensuelle de la jeune femme canon aux longs cheveux bruns. Ses lunettes de soleil aviateur cachaient ses yeux. Dommage. Elle portait un jean qui lui moulait les hanches et un débardeur qui moulait tout le reste. Il aurait été incapable de se concentrer sur la voiture même s’il l’avait voulu.
Il n’en avait vraiment pas envie, d’ailleurs. S’il avait eu la climatisation, il l’aurait poussée au maximum. Au lieu de cela, il sentit la sueur lui perler au front. Il attrapa la chemise qu’il avait jetée sur le siège passager pour s’essuyer le visage.
— Tu conduis les vitres baissées ? Bravant la chaleur du Texas ? Tu as oublié comme il fait chaud, ici, en juillet ? lui fit observer cette beauté sculpturale en traversant l’allée.
Elle remonta ses lunettes sur le sommet de sa tête et elle posa sur lui un éblouissant sourire railleur.
— Alicia ?
Il avait reconnu sa voix — mais aucune des formes qu’elle arborait désormais.
— Bienvenue chez toi.
Elle se pencha par la vitre ouverte, lui offrant une vue imprenable sur son décolleté. Une bien meilleure vue qu’il n’en avait jamais eue au lycée.
— Comment as-tu su que j’arrivais ?
— Je me trouvais dans la maison. Wanda a cru voir passer Brian dans une nouvelle voiture et elle m’a aussitôt envoyé un message pour me demander s’il avait eu une rentrée d’argent.
Elle haussa ses épaules nues et hâlées.
— Je savais que Brian était dans la grange. J’en ai donc tiré la conclusion qui s’imposait et j’ai attendu.
Elle recula, ouvrant la portière.
— Sors de là que je puisse t’accueillir convenablement parmi nous. Ça fait un moment.
Alicia Miller, ou plutôt Adams, à présent. Ou alors avait-elle repris son nom de jeune fille après le décès de son époux ? Quoi qu’il en soit, c’est à peine s’il reconnut sa petite amie du lycée. Sa silhouette s’était agrémentée de formes avantageuses. Il détacha sa ceinture et il se leva, la dépassant d’une bonne tête dans son maillot de corps blanc qui devait sentir aussi fort qu’un box d’écurie. Elle mit ses bras autour de sa taille et elle l’étreignit. Il l’enlaça en retour.
Il était de retour chez lui.
Elle le lâcha. Il s’attendait à se voir gratifié d’un autre sourire d’un blanc nacré. Ce qui explique sans doute qu’il ne prit conscience du mouvement de la main d’Alicia que lorsque celle-ci s’abattit sur sa joue. Lourdement, même. Il se frotta la mâchoire. La gifle avait été cuisante, inutile de le cacher. Lui, l’homme d’action, il s’était laissé surprendre par une femme ! Peut-être méritait-il cette gifle, en effet. Il aurait tout le temps d’y réfléchir plus tard, de toute façon.
En tout cas, c’était un peu ce que l’accueil d’Alicia laissait entendre…
— Avant que tu ne le demandes, ça, c’était pour ton père. J.W. ne fera ni ne dira jamais rien qui puisse te faire culpabiliser, mais tu as mérité cette gifle et bien plus encore pour être parti du jour au lendemain. Ça lui a brisé le cœur.
La voix d’Alicia s’érailla sur le dernier mot de sa diatribe. Mais elle avait raison. Et il était assez mature à présent pour reconnaître qu’il avait commis une erreur en n’appelant pas plus souvent.
— Tu l’as vu ? Il va bien ?
— Il reprend des forces de jour en jour. Je suis son infirmière et je l’aide pour sa rééducation.
— Pour ton information, ce sera la seule et unique fois où je te laisserai t’en tirer aussi facilement après m’avoir giflé.
Il s’appuya contre la portière arrière, croisant les bras pour garder le contrôle sur lui-même. Il ne parvenait pas à décider s’il avait envie de reprendre le volant pour repartir sans tarder ou d’attirer Alicia contre lui pour combler le vide qu’il éprouvait soudain.
L’expression du visage de celle-ci s’adoucit.
— Tu vas bien ? Je n’avais pas l’intention de te faire mal, désolée. Je ne suis même pas certaine de savoir ce qui m’a poussée à faire cela. Je ne fais jamais ce genre de chose, d’habitude… Et voilà à présent que je jacasse.
— Vraiment ?
Pouvait-il encore se permettre de la taquiner, après tout ce temps ? La dernière fois qu’ils s’étaient vus, elle venait d’entrer à l’université. Leurs vies avaient changé quand il avait choisi de ne pas suivre cette voie — un changement radical, même, lorsque Brian avait endossé la responsabilité de l’accident. Ils ne s’étaient pas parlé depuis que son jumeau l’avait accusé d’être irresponsable et d’avoir laissé brûler un feu de camp.
Son père lui avait appris que, une fois sorti du centre de redressement, Brian avait décidé de ne pas s’inscrire à l’université. Comme son jumeau s’était publiquement désigné comme responsable pour l’incendie, John avait pu réaliser son rêve de s’engager dans la Marine. Avec un casier judiciaire, cela lui aurait été impossible, et il devait toute sa carrière à son frère.
« Engagez-vous dans la Marine. Découvrez le monde. »
Tel avait été son rêve, et son frère l’y avait poussé, sacrifiant tout pour qu’il s’y tienne. Brian l’avait couvert parce qu’il le croyait coupable. C’était là le problème : le fait que même ses proches aient prêté foi à cette accusation.
— Je devrais être…
Elle fit un geste en direction de sa voiture.
— Ton père m’attend.
— Tu disais que Brian était dans la grange ?
— Il y était tout à l’heure, en tout cas.
Elle enfonça les mains dans les poches avant de son jean, haussant plus ou moins involontairement les épaules.
— Désolée de t’avoir giflé, Johnny.
— Et moi, je suis désolé que tu aies eu à le faire.
Il se frotta de nouveau la joue, râpeuse sous sa barbe de trois jours.
Alicia fit un pas vers lui, l’attirant maladroitement à elle — pour l’étreindre de nouveau, songea-t-il. Il demeura immobile. Les doigts de celle-ci glissèrent légèrement des oreilles de John jusqu’à sa mâchoire. La douleur s’évanouit aussi rapidement qu’un signal radar disparaît d’un écran.
Avant qu’il ait pu réagir, elle l’embrassa sur les lèvres, s’attardant juste un instant de trop pour que ce soit un simple baiser amical de bienvenue. Puis elle lui adressa un signe de la main et elle regagna sa voiture.
— A bientôt.
Il resta planté là comme un idiot, la poussière de la route lui collant aux bras et au visage, tandis qu’elle s’éloignait.
— Waouh !
   
   
Le Double Bar existait depuis plus de cent ans, et le ranch avait fourni une quantité honorable des chevaux et du bétail participant aux rodéos du coin. Des chênes qui avaient connu la guerre de Sécession surplombaient l’allée de gravier sinueuse. John leva la tête. Les arbres formaient une voûte, et leur vue aurait dû ravir son regard las. C’était en principe l’un des endroits les plus frais du ranch. Toutefois, les branches au-dessus de sa tête semblaient noueuses et s’étendaient dans tous les sens. Quelqu’un les avait-il seulement taillées depuis son départ ? Il dut ralentir pour éviter les nids-de-poule. Quant au pré, il ressemblait plus au désert de l’ouest du Texas qu’à un lieu où les bêtes pourraient paître.
— Bon sang, qu’est-il arrivé ?
La vieille Dodge de son grand-père était chargée de nourriture et de matériel. Il ne faisait aucun doute pour John qu’il se mettrait au travail l’après-midi même. La vie au ranch ne vous laisse jamais de répit. Il gara son véhicule de location et en fit le tour pour ouvrir le hayon. Il tendit le bras pour empoigner un sac, mais à ce moment-là…
Vlan. Projeté au sol, il cracha de la poussière. Un coup de poing dans les reins suivit. Aussitôt, John contracta le ventre et serra les bras autour de son corps dans un réflexe de protection. L’agresseur s’écarta en traînant les pieds. En un instant, John se remit sur ses genoux et se redressa.
— Tu ne manques pas de culot, de revenir maintenant !
— Brian ? Mais qu’est-ce…
Il essuya la terre sur son visage, juste à temps pour intercepter un autre coup. Il serra les poings, mais se retint à la dernière seconde de riposter. D’un coup d’épaule, il se colla nez à nez contre son frère.
— Arrête ça si tu ne veux pas te retrouver à terre.
— Ah oui ? Et qui m’y mettra ? Mais bien sûr, le fils qui est parti il y a douze ans. Tu penses pouvoir me battre grâce à ton super entraînement militaire ?
John ne pouvait décemment pas donner une correction à Brian dès son arrivée. Il détendit son corps, juste assez pour ne pas paraître menaçant, mais il soutint le regard de son jumeau. Brian était trop prévisible : avant de frapper, il baissait les yeux au sol, c’était systématique. Mieux valait éviter les coups plutôt que d’envenimer la situation en y répondant.
— Du calme, mon vieux, je viens juste d’arriver, plaida-t-il.
Il était de retour depuis un quart d’heure et déjà il avait reçu une gifle et mordu la poussière. Par ailleurs, le bas de son dos était en piteux état.
— Justement. L’attaque de papa remonte à une semaine.
— J’étais en mission, je te rappelle, et je suis venu aussi vite que j’ai pu. Comment va-t-il ?
— Dis plutôt que tu étais trop occupé à sauver des étrangers pour prendre la peine de rentrer à la maison.
Brian attrapa un sac de vingt-cinq kilos et il le jeta sur son épaule comme s’il s’agissait d’un gros oreiller, avant de se diriger d’un pas furieux vers l’étable.
— Va voir par toi-même, lança-t-il à John sans même se retourner. En général, Alicia le laisse devant la télévision.
Sans doute n’était-ce pas le bon moment pour rappeler à son frère qu’il avait appelé des dizaines de fois au cours des deux derniers jours. John se massa les côtes puis la mâchoire et il frotta ses vêtements. Quel accueil !
   
   
— Papa ?
Il poussa la porte à moustiquaire d’une main hésitante, craignant un peu de pénétrer dans l’inconnu. Puis, il traversa en silence la cuisine et le salon, en proie au doute. Quel serait l’état de son père, assis devant le téléviseur dont le volume avait été poussé au maximum ?
Une grave attaque l’avait fauché, sept jours plus tôt, alors qu’il s’occupait des chevaux. C’était tout ce que savait John. Il avait laissé des messages sur le portable de son père, mais personne ne l’avait rappelé. C’était triste à dire, mais il ne connaissait pas le numéro de son frère.
Son manque d’aptitude à communiquer n’était un secret pour personne, même bien avant son départ pour l’armée. Cette mauvaise habitude s’était renforcée quand il avait été envoyé en manœuvres durant lesquelles il n’était pas autorisé à appeler. Puis il y avait eu les longues missions. Les différences de fuseau horaire. Il en était vite venu, ensuite, à éviter d’appeler chez lui simplement parce qu’il était trop occupé… ou qu’il prétendait l’être. Son père avait accepté ces prétextes. Son frère lui avait dit de ne jamais regarder en arrière, et John avait suivi ce conseil au pied de la lettre.
Il était un homme différent, à présent. Tous deux avaient changé. Ils auraient le temps de régler leurs problèmes. Plus tard.
Pour le moment, seul comptait son père… qui dormait, assis dans un fauteuil roulant, au milieu d’une pièce qui ne ressemblait plus en rien à celle qui avait été la préférée de sa mère dans leur maison. Un lit médicalisé, une chaise percée, du matériel médical et de kinésithérapie l’encombraient, à présent, et tous les objets familiers en avaient été retirés. Un téléviseur à écran plat était accroché au mur.
Il tressaillit en entendant couler de l’eau, derrière lui dans la cuisine, surpris par Brian qui était entré sans un bruit.
— Papa, réveille-toi.
Brian donna un coup d’épaule à John en passant. Toujours aussi irrité, de toute évidence. Son jumeau posa une main légère sur l’épaule de leur père pour le réveiller en douceur.
— John est revenu à la maison.
John comprenait sa douleur. Au vu des circonstances, son frère avait le droit d’être en colère. A lui seul, il avait dirigé le ranch et il avait pris soin de leur père.
La dernière fois qu’ils s’étaient trouvés face à face, ils n’étaient encore que deux jeunes hommes. Des jumeaux identiques qui pouvaient passer l’un pour l’autre… et qui avaient dupé plus d’un enseignant. Sans parler des filles. Les différences étaient visibles, à présent. La plus évidente était leur coupe de cheveux. John arborait la coupe militaire réglementaire, les cheveux de Brian tombaient sur son col.
John ne connaissait que trop bien cette tension de la mâchoire. Leurs corps avaient été modelés par les aléas de la vie de chacun, mais ils se ressemblaient encore étrangement.
John se tourna de nouveau vers leur père. Il lui devait des excuses.
— Je suis venu aussi vite que j’ai pu. Je ne savais rien…
Il ne se plaignit pas du manque d’information de la part de son frère. Cela n’aurait fait que le contrarier un peu plus.
— C’est peu de le dire, marmonna Brian.
Leur père secoua la tête, bouleversé. Brian lui tapota l’épaule.
— Je sais, papa. Je t’ai dit que tu lui expliquerais les choses quand il serait là.
John se tut, figé par la frayeur qu’il lut dans les yeux de leur père. L’attaque l’avait laissé paralysé. Il ne pouvait pas parler. Brian leva une paille vers le côté de la bouche de leur père et il attendit patiemment, la lueur de colère toujours présente dans ses yeux lorsqu’ils croisèrent ceux de John.
— Papa a fait une attaque et il a eu la chance d’y survivre. Il lui faudra un moment pour se rétablir, mais il progresse bien.
Il reposa le gobelet sur la table.
— Il semblerait qu’Alicia t’ait épuisé comme d’habitude, papa. Il est temps de faire un somme, d’accord ?
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Deux hommes d’honneur. Deux fréres réunis pour
lutter contre ['injustice.
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L héritoge des Sloane

Une enfant a disporu

La rage au cceur, Alicia quitte le bureau du shérif. Comment
les policiers osent-ils refuser d'entreprendre des recherches
pour retrouver Lauren, sa fille disparue depuis plusieurs jours ?
Terrifiée, elle ne sait vers qui se tourner. Mais soudain elle
reprend espoir : John Sloane est de retour au pays. John qui,
en souvenir de leur amour passé, l'aidera. Du moins doit-elle a
tout prix I'en convaincre.

Une troublonte offaire de fomille

Pour Brian Sloane, une chose est sire : Lindsay Cook est en
danger. En effet, depuis vingt ans, un mystérieux meurtrier
s'attaque a la famille de la jeune femme et maquille tous ses
crimes en accidents. Pour protéger Lindsay, qui le trouble bien
malgré lui, il devra la convaincre de lui révéler les secrets liés a
sa famille, et d'accepter qu'il reste a ses ctés aussi longtemps
qu'il le jugera nécessaire.
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